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ner bientôt , dans une autre Diſſertation ,

lques idées générales ſur le métal, ſa

orme, les lettres & les légendes de ces

Médailles. - -

& : Comme le Mémoire dont nous parlons

eſt ſi ſerré qu'il n'eſt pas ſuſceptible d'ex

trait, nous nous bornerons à en copier,

la fin. - - . !

, Je finis, dit M. l'Abbé de Barthelemi ,

en réduiſant à deux propoſitions très-ſim

ples, les faits détaillés dans ce Mémoire.

Toutes les fois qu'on trouve des médailles

Arabes chargées de figures, on peut être

aſſuré qu'elles n'ont été frappées ni pour

des Khalifes, ni pour des Muſulmans ri

gides : toutes les fois qu'on trouve ſur ces ,

monnoyes la tête d'un Roi Grec, ou d'un ,

Empereur Romain, on doit ſe rappeller ,

que cette ſingularité ne prouve nullement :

que les Arabes ayent connu ces Princes..
l En un mot, quelques Turcomans peu ſcru-.

puleux, voulurent que leurs monnoyes

fuſſent ornées de figures : les premiers Ar- .

tiſtes qu'ils employerent ne crurent pou

voir mieux les orner qu'en copiant les

médailles Grecques & Latines, que le ha

zard offroit à leurs yeux , voilà , ſi je ne .

me trompe, tout le ſecret des Types que .

préſentent les médailles Arabes. . , . »
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JExtrait du Mémoire critique ſur l'Arc de

Triomphe de la ville d'Orange. -

Selon M. Meſnard, de tous les monu

mens que les Romains éleverent dans les

Gaules, il n'en eſt guere de plus impor

· tant, ni de plus digne de notre attention .

que l'Arc de triomphe qui reſte d'eux à

Qrange , Ville Capitale de l'ancienne

Principauté de ce nom , enclavée entre le

Rhône , la Provence, & le Comté Ve

naiſſin. - •

L'Auteur aſſure que ce monument n'as

pas été bien connu juſqu'ici, & que les

explications qui en ont été données, s'ac

cordent mal avec l'Hiſtoire ; il les examine

enſuite avec ſoin , & il finit par expo

ſer ſon ſentiment & par tâcher de juſ

ſtifier les nouvelles explications qu'il en

donne. - - -

M. Meſnard après avoir donné une idée

· très exacte du monument dont il s'agit,,

dit que parmi les diverſes explications.

qu'on en a données , il en eſt une très-º

ancienne qui ſemble avoir prévalu juf :

qu'ici ; elle a du moins été ſuivie par.

la plûpart des Hiſtoriens d'Orange : par

cette explication on rapporte l'Arc de

· triomphe à Caïus Marius & à Lutatius
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Catulus , Conſuls Romains. ,

Ceux qui ſont de ce ſentiment diſent

que ces deux Généraux défirent les Cim-,

bses & lesTeutons, l'an de Rome 652 ,

en deux différens combats, l'un près d'Aix,

•en Provence, & l'autre pres d'Orange 3

qne pour perpétuer le ſouvenir de ces deux

importantes victoires , on éleva pour la

pretniere, de l'ordre même du Sénat, une

pyramide, dont on voit encore les fonde

mens ſur le grand chemin d'Aix à S. Maº

ximin , & que pour la ſeconde, on conſ

truiſit à Orange, l'Arc de triomphe en

qüeſtion. - :

·Sur ce fondement ils croyent reconnoî

tre les Conſuls dans les deux figures.

d'hommes ; ils croyent auſſi reconnoître

dans le buſte d'une femme, cette Syrien

ne , nommée Marthe, qui ſe vantoit d'a

voir le don de prophétie, que Marius me

noit avec lui , & qui aſſiſtoit à tous ſes,

ſacrifices. #. -

M. Meſnard examine ſi ces conſéquen

ces ſont ſolides & fondées ; il commence :

les faits hiſtoriques , & dit d'abord qu'il

n'eſt pas vrai que Marius ait combattu.

contre les Cimbres & les Teutons dans la

plaine d'Orange ; les autorités qu'on ré

clame pour l'établir ne rapportent rien de

ſeunblables Strabon, Plutarque - Flotus&



-

88 ME RcURE DE FRANCE. .

autres, diſent ſimplement que Marius ;.

auſſi-tôt après avoir commencé l'exercice

de ſon quatriéme Conſular, partit à la hâ

te pour venir diſputer le§ du Rhô

ne aux Cimbres, qui n'ayant pû s'établir

en Eſpagne, s'étoient mis en marche pour

§ les Pyrenées, dans le deſſein de

pénétrer enſuite dans l'Italie par les Al

pes ; que ce Général ayant campé ſon ar

mée le long du Rhône, il y éleva un ou

vrage qui ſervoit de retranchement à ſon

eamp; que les ennemis vinrent l'y défier,

& n'oublierent rien pour l'attirer au com

bat ; que ce Général ſe contenta de les

repouſſer , que les barbares furent obligés

de remonter le long du Rhône dans le

deſſein de continuer leur route , & d'en

trer en Italie par les Alpes ; que Marius

les ſuivit de près juſqu'a Aix, réſolu de

leur livrer bataille, que le combat s'étant

enfin engagé, les Romains taillerent en

piéces l'armée des Ambrons, que le lende

main les Teutons ayant attaqué Marius, ce

lui-ci qui s'étoit attendu à ce nouveau com

bat , ſoutint leurs efforts avec vigueur ,

les repouſſa, les attaqua à ſon tour, &

qu'après un combat vif & opiniâtre les

troupes Romaines remporterent une vic

toire ſi complette ſur les barbares, qu'à pei

ne ils'en ſauva trois mille hommes ; que
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l'année ſuivante Marius, à qui l'on avoitº

déféré le Conſulat pour la cinquiéme fois,

ſe rendit ſur les rives du Pô, où les Cim

bres avoient déja pénétré & remporté mê-'

me quelques avantages ſur ſon Collégue

qui le joignit, qu'ils paſſerent enſemble le

Pô, & qu'ayant rencontré l'armée des Cim

bres in raudis Campis, le trente Juillet, les

· ennemis furent entierement défaits ; qu'il

en reſta cent quarante mille ſur le champ

de bataille, & que ſoixante mille y furent

faits priſonniers. - !

- M. Meſnard conclud de là que ces deux

victoires mémorables n'ont point été rem

portées dans la plaine d'Orange, & que

conſéquemment l'Arc de triomphe ne

peut être rapporté à C. Marius ; à l'égard

de la Magicienne Marthe, il démontre

qu'on a pû placer fon buſte parmi des fi

gures dont il eſt certain que l'emblême

devoit, ſuivant l'uſage conſtant des An

ciens, avoir un rapport particulier avec

# actions qui donnoient lieu au triom

- Dans une ſeconde explication qui a été

donnée de cet édifice , on le rapporte aux

tems de Cneïus Domitius AEnobarbus & de

Quintus Fabius Maximus : pour appuyer

ce ſentiment on dit que les Marſeillois ,

alliés des Romains, ſe voyant expoſés à
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de fréquentes attaques de la part desAuver-"

gnats& des Allobroges, demanderent du

ſecours à la République, qui leur envoya

des troupes conſidérables ſous le comman

dement de C. Sextius. Ce ſecours ne fut pas

ſuffiſant , & les Romains envoyerent dc ,

nouvelles troupes ſous le commandement

deDomitius AEnobarbus,l'an de Rome63 1:

ce Général battit les Allobroges dans un

combat qui ſe donna vis à-vis le confluent

de la Sorgue & du Rhône , nonobſtant

ce»te victoire le Roi des Auvergnats vint .

avec ſon fils joindre les Allobroges & ré

tablit leurs affaires : alors Fabius Maximus

vint les combattre, & remporta ſur eux

une pleine victoire dans un endroit voi

ſin du Rhône. Or pour laiſſer à la poſtéri- .

té des marques de leurs triomphes, ces,

deux Généraux firent élever des tours de,

pierre aux endroits même où il avoient

vaincu, & c'eſt dans l'Arc de triomphe

qui reſte à Orange qu'on croit retrouver,
CCS tOllTS.

-

M. Meſnard après avoir diſcuté la chro

nologie des points d'hiſtoire , qui font

la baſe de toute cette explication , dé-,

montre que l'Arc de triomphe de la ville

d'Orange ne peut être rapporté aux deux

évenemens qu'on cite ; la premiere vic

toire ayant été remportée à l'endroit mè
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me où la Sorgue ſe jette dans le Rhône,

qui eſt à trois ou quatre lieues éloignée

de la ville d'Orange. Il en eſt de même,

du ſecond évenement qui s'eſt paſſé, ſui•.

vant Strabon , au confluent de l'Ifere &,

du Rhône , diſtant de plus de 15 lieues. .

· M. le Baron de la Baſtie a embraſſé un

troiſiéme fentiment , il attribue cet édifi

ce à l'Empereur Auguſte, qui après avoir

rémporté différentes victoires ſur mer &

ſur terre , & enfin étant venu dans les

Gaules en 727 , y établit diverſes colo

nies, du nombre deſquelles fut celle d'O

•" · · •

range : or ſuivant M. de la Baſtie, l'Arc

de triomphe d'Orange déſigne une victoi

re navale, par des tridents, des mâts de

navires & des cordages ; il déſigne auſſi

un combat de terre , par des mêlées de

combattans, des ſoldats armés & des gens,

à cheval , & tout ceci ne ſe peut rappor

ter qu'à PEmpereur Auguſte; donc l'Arc

- de triomphe dont il s'agit a été conſtruit

par ſes ordres. M. de la Baſtie pourroit "

avoir quelque raiſon, fi Auguſte eût été

le ſeul Empereur ou le ſeul Général qui

eût vaincu ſur terre & ſur mer ; mais tant

d'autres ont eu de pareils avantages, que

cela ne le caractériſe point, d'ailleurs il

eſt certain que la colonie d'Orange a été

fondée avant Auguſte.
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· Enfin, M. le Marquis Maffei a propoſé

ſur cet édifice un quatriéme ſentiment 2

il dit que l'Arc & les antiquités d'Orange

reſſentent la maniere du tems d'Adrien,

ou environ , mais il n'entre dans aucun dé

tail, & il ne dit rien pour le prouver. »

: On obſerve ſeulement à cet égard qu'A

drien n'a jamais fait aucun exploit ſur

mer , ni par lui ni par ſes Généraux. -

M. Meſnard donne enſuite ſon ſenti

ment, qui eſt le plus probable & le mieux

appuyé de tous, en rapportant l'Arc de

rriomphe au tems de Jules Céſar ; en voi

ci les principales raiſons. . . !

· C'eſt Jules Céſar qui a établi la Colo

nie d'Orange , on en a la preuve dans ces

rrois lettres initiales : C. J. S. Colonia ?u

lia Secundanorum, qu'on voit dans les reſ

tes d'une ancienne Inſcription , gravée

au-deſſus de la corniche de la grande Por

te, ou arcade du cirque de cette Ville :

- l'Inſcription eſt à demi effacée , mais ces

trois lettres s'y liſent encore diſtincte

ment ; on s'eſt , ſans doute , propoſé

de comprendre dans ce monument des

rapports perſonnels & particuliers à Ju

les Céſar , en mémoire de la fondation

, de la Colonie. Le buſte de cette fem

me qui n'eſt autre que Venus, peut par

faitement ſe rapporter à Céſar qui ſe di
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:ſoit deſcendu de cette Déeſſe , le bâton

augural défigne d'une maniere qui n'eſt

pas équivoque, la dignité d'augure dont

·ce Prince étoit revêtu; les figuresdescom

battans tant ſur mer que ſur terre ſont les

: ſignes de ſes victoires , & ſur-tout de la

· conquête des Gaules ; ſelon Suetone, de

: tous les triomphes de Jules Céſar, celui

zdes Gaules fut le plus ſuperbe. On aura

prétendu défigner par toutes les figures

des captifs enchaînés qui ſont ſur cet édi

fice, § Gaulois que Céſar mena captifs

- à Rome. Le défaut d'inſcription ſur ce

: monument , eſt encore une nouvelle con

,jecture qui peut le faire rapporter à Jules

· Céſar, parce que dans les tems. orageux

-de la République, on ne ſongeoit qu'à

·écarter tout ce qui auroit donné trop de

· force au crédit. & à la ſupériorité d'un

citoyen. On ne permettoit donc pas de

placer ſur les monumens publics des inſ

criptions qui auroient trop ſervi à exalter

celui qui en étoit l'auteur, ou à qui il ſe

rapportoit. La derniere réflexion de M.

Meſnard pour fonder de plus en plus ſon

ſentiment , eſt que les ornemens & la

Sculpture de cet Arc de triomphe paroiſ

ſent très bien convenir au ſiécle de Jules

· Céſar ; il eſt vrai que les Arts & ſpéciale

ment l'Architecture, furent extrêmement
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perfectionnés ſous celui d'Auguſte , &

-qu'àlors ſeulement ils furent portés à un

: point qu'ils n'avoient pas eºcore atteint ;

-mais comme cette grande perfection ne ſe

trouve point dans l'Arc d'Orange, quel

• que ſomptueux qu'il ſoit, qu'on apperçoit

: même de la médiocrité dans les quarrés fi

·gurés en bas relief, M. Meſnard en time

: une derniere conjectute pour le rapporter

· au ſiécle de Jules Céſar. -

-

Le mot de la premiere Enigme du ſe

· cond volume du mois de Juin , eſt une

· voiture, dont on ſe ſert pour carroſſe, coche,

2caleche, berline, vis-à-vis, char d'Ambaſ

ſadeur & tombereau. Le mot du Logo

griphe eſt démonſtration, dans lequel on

trouve Mentor , armes , Armide, Mars,

Meron , roſe , mort , Minos , Rome , Rois,

JNeſtor, Sinon , monde , rime, domino, mitre,

.Mars , Mai , Jonas, Erato, orme , air,

AMardi, Samedi , raiſan, Simon, re, mi, ſi,

ſot, maiſon , rien, martinet , mois , matin ,

ſoir, noir, or, Romains, Ane, dent, Jean,

André, Simon, Jean, rame, Roman, Etna,

Démon, tems , Sodome, ami, Aſie, Manne,

-Arion, ſatyre, Nantes, Diane , traits, Ado

-mis , Sina , Sine. , " * , , , •

i > --- 2 · 2 · · · · · · · · · .. ! '
-
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« E N I G M E.

A Mi lecteur, plains-tu ma triſte deſtinée ? '

Des épouſes je ſuis la plus infortunée ;

Mariée en naiſſant au plus beau des époux,

Je n'en ai point encor ſavouré rien de doux ;

Si je le ſuis, hélas ! d'une courſe légere,

Il vole promptement dans une autre hémiſphérei

- · Et ſi par un excès d'amour,.

Je veux l'éviter à mon tour, .

Et feindre une rapide fuite ,

Il eſt ardent à ma pourſuite. -

Dans ce bizarre changement, ,

Nous ſommes ſans délaſsement 5 - s . "

soit chaud amour, ou fioide haine, |

Rien n'affoiblit, ni groſſit notre peine,

Quoiqu'il paroiſse aux ignorans,

Qu'il eſt pour nous divers tourmens ; .

C'eſt quand nous ſommes face à face, .7

Pour lors on voit la populace ·

S'intéreſser à notre ſort ; , | --

Craindre pour un de nous la mort, ;

C'eſt deux Héros dont la vaillance |

Eût renverſé Rome & Numance,

Prêts à ſe porte des grands coups, -

Suſpendent tous deux leur qourroux ; ;

L'un frémit, & pâlit de rageº.... : ... .. ii

A
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, Et par un excès de courage ,

' . Voulant tous deux ſe laiſser prévenir,

| Ils ſe quittent ſans coup férir,

Et retournant à leur armée

En raſsurent l'ame allarmée,

Tels après un morne deſsein ,

Nous reprenons un air ſerein,

Et notre exerciee ordinaire.

Lecteur , eſt-ce petite affaire

,s : De débroüiller de ce cahos mon nom ?

Capris de Beauveſir, de Cuers en Provence.
N -

«

• -

Quelqu'un dit qu'oui, d'autres que non- |

L o G o G R I P H E.

P Réſent du pauvre & du riche,

Je leur ſers également ;

Souvent l'homme le plus chiche

Me prodigue à tout venant ;

Je coûte peu, ne vaux guére ,

Qui me donne cependant "

Trouve le ſecret de plaire,

Et paſſe pour obligeant :

Dans ſept pieds dont l'aſſemblage

Me compoſe, ami lecteur, -

Des Dieux tu verras l'image,

Et Pidole du flatteur. - -

De la belle & chaſte Hellice, .

Tu
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Tu verras le tendre époux ;

Puis du Ciel long-tems propice,

Un juſte éprouvant les coups ;

Ce que teut homme doit être,

JEt dont l'on craint le renom ;

Ce qui ne ſçauroit paroître

Oû gît la ſombre raiſon ;

De Cadmus l'aimable fille ;

Un Chaſſeur audacieux ;

Ce que, lorſqu'au Ciel il brille ;

Phébus répand en tous lieux ;

Cet inſtrument dont la trace

Donne à la penſée un corps ; .

Et celle dont la diſgrace

D'Inach attriſta les bords.

Tu verras. .... Mais à ta gêne

Il eſt tenns de mettre fin ;

C'eſt trop te donner de peine ;

Bon ſoir, lecteur, à demain,

- Lemarié,

2A O T R E.

JA déja paru ſur la ſcéne,

Dépouillé du nom de l'Auteur :

Et c'eſt pour cela , cher Lecteur,

Que maintenant il m'y ranmene.

Je vais donc, ſur un nouveau ton ,

Par les pieds qui font ma ſtructure,
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Te montrer quelle eſt ma nature :

Vois l'anagramme de mon nom.

On y trouve aiſément une illuſtre Princeſſe,

Dont Druſus ſçut fixer l'eſtime & la tendreſſe ;

Deux grands Auteurs Latins ; un affable Empereur6

Celui par qui le Perſe à Cnide fut vainqueur ;

Le ſage confident d'un Prince, dont l'Idole

Eut toujours pour objet une gloire frivole ;

Ces hauts monts que franchit l'intrépide Annibal ;

La façon, dont ſouvent ſe fait un Cardinal ;

Trois oiſeaux , l'un de chant, l'autre d'un beau

plumage »

Le troiſiéme, du Chriſt eſt une vive image ;

ce qu'envain Mithridate, abattu par le ſort,

Mit en œuvre jadis, pour ſe donner la mort ;

Le pere d'un Héros, dont le vaillant Achille

Rendit aux Phrygiens le ſecours inutile. ..

Lecteur, pour me trouver avec moins de façon,

Rappelle-toi les faits de Mahomet ſecond.

Par M. de Lanevere, ancien Mouſque

taire du Roi, à Dax.

&$º
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NOUVELLES LITTERAIRES.

N OU v E A U x Dialogues des morts.

A Paris, chez Nyon, fils, & Guillyn,

Quai des Auguſtins. Deux volumes in

I 2 .

Nousavons dit en annonçant cette nou

veauté, que les ſujets des dialogues étoient

la plûpart piquans, & traités avec beau

coup de goût & de naturel : nous croyons

que les deux dialogues que nous allons

copier juſtifieront ce jugement.

Plutarque & Seneque, ſur l'éducation.

Plutarque.

Je vous plains ſincerement d'avoir vécu

ſous un auſſi méchant Empereur, & qui

reconnut ſi mal les ſoins que vous aviez -

pris auprès de lui ; mais il me ſemble que

vous avez quelques reproches à vous faire

à vous-même, & que vous êtes le premier
auteur de votre infortune.

Seneque.

Je ne me ſerois pas douté....

E ij
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Plutarque.

Rien n'eſt cependant plus véritable ;

n'aviez vous pas été Précepteur de Neron ?

Seneque.

Que penſez-vous en conclure contre

moi ? !

Plutarque.，

Que vous l'aviez très mal élevé, puiſ

qu'il fut capable de tant d'excès.

4 . Seneque.

Dites, au contraire, que j'avois fait un

chef-d'œuvre d'éducation. Les premieres

années de ſon regne ne firent-elles pas

admirer ſa douceur & ſon équité ? Rap

· pellez vous ce beau trait qui lui échappa,

lorſqu'obligé de ſigner l'arrêt de mort d'un

criminel , il s'écria qu'il voudroit ne ſça

voir point écrire.. .. mon ouvrage alors

, étoit encore entier , mais les flatteurs ne

. tarderent pas à le détruire

Plutarque.

C'eſt qu'il n'étoit pas ſolide : de bons

principes , de maximes sûres , bien in

cruſtées dans l'eſprit, bien gravées dans le

cœur , s'effacent-ils jamais ? .... Voyez

--
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mon éleve, l'Empereur Trajan ; s'eſt il

jamais démenti ? on le propoſe encore pour

rnodéle. Titus & lui ſont devenus les noms

génériques des bons Rois, & les Souve

rains les plus eſtimables ſont flattés de la

comparaiſon. -

Seneque. -

En ſorte que vous prenez une partie de

la gloire de Trajan, & que vous mettez

ſur mon compte les fautes de mon éco

lier ? -

Plutarque.

Tel eſt en effet mon jugement, & je le

crois dans l'ordre.

Seneque.

· Je penſe bien differemment, & j'ima

gine en avoir de bonnes raiſons. -

Plutarque.

Je les attends ; le plaiſir des ſages doit

être d'approfondir les choſes, & de re

chercher la vérité.

Seneque.

Un Sculpteur habile me diſoit un jour

ici, qu'avec le bois le plus commun , il or

neroit un appartement de la maniere la

E iij
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plus élegante & la plus agréable. Je n'en

fut point étonné quand il ajoûta, qu'il ſe

feroit aider par Robert Martin, l'un des

plus célébres Verniſſeurs que l'Europe ait

produit. Ce méchant bois, c'eſt le mau

vais ſujet dont on nous confie l'éducation :

nous pouvons bien le travailler , le pein

dre, le vernir, mais non pas le dénaturer.

Les apparences enimpoſeront 5 au fonds ce

ſera toujours du charme ou du maronnier.

J'ai maſqué pour quelque temsmon éleve,

& l'ouvrage me fit honneur tant que l'art

ſubſiſta : mais le bois travailla , & la na

ture reprit le deſſus ; le vernis ſe deſſécha ;

les couleurs ſe détacherent ; le fonds parut

tel qu'il étoit ; AVeron fut un tyran.

Plutarque.

L'éducation , ſelon vous, ſeroit donc

une choſe inutile ?

· Seneque.

· Je ne dis pas cela : le naturel le plus ex

cellent a beſoin d'être cultivé.

Plutarque.

Mais c'eſt peine perdue pour le mauvais.

Seneque. -

Non; car il vaudroit encore moins ,&



J U I L L E T. 1753. 1c 5

même, pour ſuivre ma comparaiſon , le

bois défectueux eſt celui qui rend l'adreſſe

de l'ouvrier plus néceſſaire. L'ébene & le

cédre, pourroient preſque s'en paſſer : l'art

les gâte ſouvent, au lieu de les embellir.

Plutarque.

Je ſerois très fâché que vos principes,

ſur une matiere ſi intéreſſante, vinſſent à

la connoiſſance des peres de famille de

l'autre monde ; l'emploi de Précepteur de

viendroit encore plus déſagréable, quoi

qu'il le ſoit déja beaucoup.

Seneque.

Je ne vois pas en quoi je pourrois leur

1lll1fC, -

Plutarqae.

Ne connoiſſez-vous pas l'injuſtice des

parens ? ſi l'éducation réuſſit, le naturel

étoit excellent ; pouvoit-on n'en pas tirer

parti ? le ſuccès au contraire ne répond-t'il

pas aux travaux du Précepteur ? c'eſt un

ſot , un maladroit, & ſouvent quelque

choſe de pis.

Seneque.

· Les parens ont tort dans l'un & dans

l'autre cas, mais un peu moins dans le pre

mier ; car il y a bien moins de mérite &
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d'habileté à faire briller ce qui vaut beau

coup par ſoi même, qu'à rendre ſupporta

ble ce que la nature a fait naître difforme

& défectueux. Que ceux qui ſont heureu

ſement nés, en rendent graces aux Dieux,

mais que les hommes ſe faſſent juſtice. Ils

peuvent élaguer l'arbre & le diriger, &

non pas le dénaturer. Qu'ils ſe guériſſent

de la manie de vouloir être créateurs ; c'eſt

bien aſſez pour eux de ſçavoir mettre en

oeuvre les matieres premieres créées par la

Divinité.

PAULINE , ALExANDRE LE GRAND.

S'il eſt plus humiliant de tromper les autres

que d'être trompé.

Alexandre.

Vous n'êtes donc pas cette Pauline, fem

me de Seneque, célébre Philoſophe, qui ſe

fit couper les veines, lorſqu'elle ſçut que

Neron avoit condamné ſon époux à la

mort ? -

Pauline.

Non, je ne ſuis point cette femme là ;

& je vous avouerai même, que tant d'hé

roïſme ne me conviendroit pas.

Alexandre. -

C'eſt pourtant, ce me ſemble, une ac2
'
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tion noble & belle, que de mourir auſſi

courageuſement pour ſon mari.

Pauline. . .

ll y a quelquefois plus de courage à vi

vre enſemble, qu'à mourir de compagnie.

Alexandre.

Vous me feriez preſque ſoupçonner ,

que vous aimiez foiblement votre époux ,

ne ſeroit-ce pas lui qui, tout à l'heure,

vous regardoit avec un mépris, mêlé de

colere & d'indignation ?

Pauline. - -

Mon mari me rend plus de juſtice ; celui

que vous venez de voir en paſſant , eſt un

rival que je lui ai ſacrifié. • /

•

-

Alexandre.

Il ne vous plaiſoit donc pas ?

Panline. . •:

Je voulus du moins le faire imaginer :

voici ſon hiſtoire & la mienne. J'étois

Romaine, & j'avois épouſéSaturnin, hom

· me diſtingué par ſa naiſſance & par ſes

emplois ; mon rang étoit auſſi fort illuſtre,

º & ma vertu ſurpaſſoit encore la nobleſſe

de mon extraction : j'étois fort riche, &

n'étois pas mcins belle

E. vr
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-

- Alexandre.

Voilà pour un mari, bien des ſujets

d'appréhenſion. .
Pauline.

' Ma ſageſſe tranquiliſoit le mien.

Alexandre.

J'aurois crains un peu davantage; la ſaa

geſſe d'une femme n'eſt-elle pas un attrait

de plus ? -

Pauline.

Ce fut apparemment ce qui fit naître

à .Mundus, jeune homme très bien-fait s

& fort entreprenant, l'idée de me plaire,

& d'enlever mon cœur à celui qui le de

voit poſſeder. L'Hiſtorien Joſephe vous

atteſtera que Mundns prit pour moi l'a

mour le plus violent , & qu'il employa ,

pour obtenir quelque retour , les prieres »

les larmes, les ſollicitations....

Alexandre.

Ce Mundus, ne vous déplaiſe, n'étoit

qu'un maladroit ; tant de ſoumiſſions &

de timidités réuſſiſſent ſouvent beaucoup

moins qu'une noble hardieſſe ; quelle

gloire a-t'on à vaincre quelqu'un qui trem
ble ? -


